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1.

Tahir al-Sharif avait la réputation d’être un fin diplomate. C’était faux. Car même s’il lui arrivait de temps à autre de devoir donner cette apparence, Tahir ignorait tout de la diplomatie. La preuve ? En cet instant, il n’avait qu’un désir : bondir par-dessus la table pour attraper son cousin par le col, le secouer énergiquement et lui demander à quel jeu il se livrait, en coulant des œillades à l’Anglaise assise près de lui…

— Comment ton père se porte-t-il, Tahir ?

Cette question le contraignit à cesser de fixer le profil du prince de Zarhat pour se tourner vers le roi.

— Pour ne rien vous cacher, la mort de Hassan l’a terrassé, avoua-t-il.

Le roi hocha la tête avant de lui prendre la main pour la serrer avec chaleur.

— Il n’est pas naturel à un homme de survivre à ses enfants. L’ordre du monde s’en trouve inversé. Mais il a toujours un fils : tu dois savoir que tu lui offres une grande consolation, Tahir.

Ah ? Eh bien si c’était vrai, son père le cachait bien.

Tahir sentit l’amertume remonter en lui, au souvenir de sa dernière conversation avec son père…

— Je t’ai accordé ma confiance, et toi, qu’en as-tu fait ? avait crié le roi Malik, le visage écarlate de rage et les poings serrés, comme s’il se retenait difficilement de le frapper.

Des années plus tôt, Tahir avait appris à masquer ses émotions au cours des crises de colère parfois très violentes qui assaillaient son père, un homme au tempérament instable. Mais, désormais, cela ne l’effrayait plus, et Tahir ne ressentait rien d’autre qu’un vague écœurement à le voir se mettre dans ces états.

— Je regrette que ce ne soit pas toi, qui te sois retrouvé sous les roues de cette voiture, au lieu de ton frère ! avait enchaîné Malik. Lui, il savait quelle loyauté et quel respect me sont dus ! Il m’aurait soutenu durant cette affaire, au lieu d’agir dans mon dos !

— J’ai tenté de vous joindre alors que vous vous trouviez à Paris, avait répondu Tahir avec un calme souverain. Mais on m’a fait dire que vous ne souhaitiez être dérangé sous aucun prétexte.

Car, en dépit du drame, son père n’avait pas renoncé à ses habitudes : ce jour-là, il était plongé en pleine partie de poker en compagnie de millionnaires tout aussi inconséquents que lui.

A peine avait-il prononcé ces paroles que le regard de Malik s’était planté dans le sien, glacial, dépourvu de la moindre trace d’affection.

— Ton problème, Tahir, c’est que tu n’as aucune ambition. Tu ne sais pas raisonner en grand. Dire que tu as osé échanger des terrains contre une structure d’assainissement de l’eau, au lieu d’un nouveau yacht !

— Il ne s’agit pas seulement d’une structure d’assainissement de l’eau, s’était défendu Tahir. L’entreprise s’est engagée à recruter et à former des travailleurs locaux, et à verser cinquante pour cent des bénéfices dès que les frais de mise en œuvre seront couverts.

Tahir était fier de cette négociation avec une firme internationale qui s’était montrée rude, au cours des débats. Ce résultat très positif était à mettre sur le compte de l’effet de surprise, et, hélas, il ne parviendrait peut-être pas à obtenir un contrat aussi intéressant une prochaine fois — si toutefois son père l’autorisait à continuer son travail… Rien n’était moins sûr.

Quoi qu’il en soit, Tahir n’était pas homme à fuir les défis.

— Des bénéfices ! avait crié son père. Pour quand ? J’aurais pu disposer de ce yacht d’ici un mois !

Tahir aurait pu faire valoir que le dernier yacht acquis par son père l’année précédente aurait peut-être pu encore lui convenir, mais il s’en était abstenu.

Et, en ce moment, il était reconnaissant au roi Hakim du regard empli de bienveillance qu’il posait sur lui. Son oncle avait toujours fait passer le confort de son peuple avant le sien et accueillait favorablement les initiatives de Tahir, même s’il se devait aussi de lui rappeler, parfois, les convenances.

— Il a besoin de toi, répéta Hakim. Et la prochaine fois que tu ressentiras le besoin de fuir tout seul dans le désert en pleine tempête, rappelle-toi que tu es tout ce qui lui reste.

Il était difficile de décider ce qui gênait le plus son oncle : les dangers d’une tempête de sable, ou le fait qu’il soit parti seul, sans l’escorte conforme au protocole.

— Etre un héritier de la couronne implique des responsabilités, ajouta-t-il, avec ce ton de remontrance tellement plus affectueux que tous les cris de rage de son propre père.

Tahir inclina respectueusement la tête.

— C’est un rôle que je découvre à peine, mon oncle, aussi suis-je sujet à commettre des erreurs.

De l’instant où ce nouveau statut lui était échu, Tahir avait accepté que sa vie devienne publique. Mais il résistait encore à l’idée de renoncer à certaines libertés. Il lui fallait du temps, et un entourage de confiance, pour se couler dans le moule sans perdre la tête.

— Certes, admit son oncle. Mais tu ne viens pas de découvrir le respect dû aux anciens, n’est-ce pas ? Crois-tu que je ne vois pas la manière dont tu souris ou t’autorises à dire exactement tout ce que tu as envie de dire, Tahir ? Malgré cela, je sais que tu as pleinement conscience de tes responsabilités. Bien davantage que ton frère. Il n’est nullement dans mon intention de ternir la mémoire d’un disparu et, en disant cela, je ne trahis rien que je n’eusse dit à ton frère d’homme à homme. D’ailleurs, c’est également vrai de ma relation avec ton père. Malik n’a rendu service à personne en fermant les yeux sur les scandales dans lesquels Hassan s’est compromis, sur ces transactions financières douteuses.

Le roi fronça les sourcils et reprit :

— J’ai toujours considéré que ce pays se serait beaucoup mieux porté, si tu avais été l’aîné.

Cette fois, Tahir resta sans voix. Il était rare qu’il manque de repartie. Mais il avait bien davantage l’habitude de devoir se défendre face à une pluie de critiques que de recevoir de tels témoignages d’estime. Celle de son oncle le touchait tout particulièrement.

La gorge nouée, il cherchait désespérément une réplique quand Béatrice vola à son secours en détournant la conversation.

— J’aimerais beaucoup passer mon brevet de pilote, un jour, lança-t-elle.

La réflexion innocente de la belle-fille du roi, plus radieuse que jamais à sept mois de grossesse, ramena l’attention du roi sur elle. Tahir en fut reconnaissant à la jeune femme.

S’ensuivit un débat émaillé de rires sur les mérites des deux sexes en matière de conduite et de coordination des mouvements.

Tout le monde se joignit à la discussion, à l’exception de la jeune Anglaise. Ou bien elle était pétrifiée de timidité, ou bien elle manquait singulièrement de bonnes manières — et Tahir optait plutôt pour la seconde proposition. D’ailleurs, c’était tout juste si elle lui avait adressé directement la parole, depuis le début du repas.

Mais une autre personne se taisait, en ce moment.

Tariq.

Et ce silence augmenta encore l’irritation de Tahir, qui se remit à observer son cousin d’un regard sévère. C’était inouï. Tariq avait pourtant tout pour être l’homme le plus heureux du monde, à commencer par une épouse qui l’adorait et portait leur premier enfant.

Tahir sentit le sourire lui revenir lorsqu’il tourna la tête vers Béatrice al-Kamal, qui rayonnait de beauté et de vie. Mais ce sourire s’évanouit aussitôt lorsqu’il vérifia pour la quinzième fois que non seulement son mari ne la couvait pas d’un regard fier, mais qu’il n’accordait son attention qu’à cette Anglaise piteusement recroquevillée sur elle-même.

Ça alors ! Dire qu’il avait toujours profondément aimé et admiré Tariq ! Il le tenait pour un homme solide, sur le plan physique autant que moral. Et lorsqu’il avait convolé en justes noces avec la somptueuse Béatrice à la chevelure de feu, après une étourdissante romance, il s’était dit que Tariq avait amplement mérité son bonheur.

Si deux êtres étaient faits l’un pour l’autre, c’étaient bien Tariq et Béatrice. Leur dévotion mutuelle l’avait touché, au point même que, durant un moment, il avait espéré qu’il existait également ici-bas une âme sœur attendant de croiser son chemin…

Désormais, son avenir était inextricablement lié à celui de son pays, le royaume de Zabrania. Or, celui-ci avait été fort négligé, ces dernières années, par la faute de son père et de Hassan, qui avaient transformé leur royaume en banque personnelle. Il était urgent de restaurer la stabilité non seulement au niveau financier, mais aussi sur les plans moral et politique. C’est pourquoi Tahir avait le devoir d’offrir à son pays un mariage solide, ce qui ne l’empêcherait pas de consacrer ses efforts à la modernisation des voies de communication terrestres et à l’installation de structures médicales à Zabrania, qui avait cruellement besoin d’entrer enfin dans le xxie siècle.

Jetant un nouveau regard dans la direction de son cousin, il fut consterné. Tariq ne semblait même pas se rendre compte de ce qu’il faisait !

Comment avait-il pu en arriver là ?

Car même s’il n’avait pas l’intention de commettre l’adultère — encore qu’aux yeux de Tahir le fantasme et le passage à l’acte ne fussent séparés que par une frontière floue —, il était visiblement assez idiot pour risquer de blesser Béatrice en n’observant pas la moindre discrétion. Que Tariq manquât à ce point de respect pour son épouse était inexplicable ! Pourquoi l’offenser de cette manière ?
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